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CHAPITRE
PREMIER
Enfin. Après des semaines de recherches incessantes, j’y suis arrivée. Vu de l’extérieur, je ne m’attendais pas à grand-chose de ce bâtiment, mais à l’intérieur j’ai découvert bien plus que quatre murs et des fenêtres. Le studio est spacieux et, malgré la fraîcheur de fin d’automne qui s’est installée dans les rues de Londres, une lumière chaude baigne la pièce de douceur, mettant en valeur tout l’espace qu’elle a à offrir. J’ai trouvé mon propre petit coin dans Londres, un nid douillet niché au cœur de Chelsea. C’est ici que je vais démarrer la prochaine étape de ma vie.
Bien sûr, des murs aux étagères, tout a besoin d’un sérieux coup de peinture blanche. Ou ivoire peut-être. Je dois aussi trouver pas mal de meubles, car cet espace est entièrement vide. Mais rien de tout ça me gêne. Le site a du potentiel et rentre dans mon budget.
– Qu’en pensez-vous ? demande Julian, mon agent immobilier, à la patience inhumaine.
J’ai été un réel challenge pour cet homme qui, normalement, vend des espaces professionnels à des multinationales qui valent plusieurs milliards. Mais c’est un saint. Il m’a fait faire un tour de la moitié des locaux commerciaux du centre de Londres, et sa ténacité a payé.
– C’est parfait.
Je lui murmure ma réponse tandis que j’imagine déjà où installer les bureaux et les portants à vêtements.
– Le propriétaire va exiger un bail d’un an, commence-t-il en débitant les informations rituelles, comme si elles avaient la moindre importance.
C’est ici que débute la prochaine phase de mon existence. Mon idée en l’air est en train de devenir à toute vitesse une véritable entreprise : Bless. Dans quelques mois, cet espace sera bourré de bureaux et de robes. C’est un peu comme un rêve surréaliste.
Le téléphone me chasse de mon fantasme, cette sonnerie familière me rappelle que j’ai déjà tout ce dont rêvent la plupart des femmes. J’offre un petit sourire d’excuse à Julian en sortant mon portable, mais il me fait signe que ce n’est rien. Il s’est habitué aux interruptions cette dernière semaine.
– Bonjour, ma belle.
La voix rocailleuse de Smith provoque une traînée de chair de poule sur ma peau. Si quelqu’un est capable de déclencher chez moi un orgasme rien qu’en parlant, c’est bien lui. Dieu merci, je ne le lui ai jamais dit, sinon il m’appellerait toutes les heures.
C’est déjà assez terrible comme ça d’avoir la culotte trempée rien qu’à l’écouter parler. Mais bon, c’est peut-être lié au fait qu’il n’y a eu aucun contact physique entre nous depuis une semaine. Quand il m’a virée de mon poste d’assistante personnelle, nous n’avons pas pris le risque de nous voir trop souvent, quelques fois par semaine au début. Depuis ce matin, ça fait sept jours, notre record, nous n’avions jamais réussi à éviter tout contact physique aussi longtemps. Vu la réaction de mon corps, il est temps de mettre fin à cette performance.
– Je l’ai trouvé, je murmure dans le téléphone.
Pas besoin d’en dire plus. Malgré la distance physique que nous nous sommes imposée ces derniers temps, je ne doute pas un instant qu’il me suive à la trace. Mais bon, je ne peux pas lui en dire plus. Aucune raison de croire que ma nouvelle ligne privée ait été compromise, mais aucune raison de croire le contraire non plus.
– Bless a une maison.
– On devrait fêter ça.
Son ton suggestif est loin d’être subtil, et je croise les jambes pour soulager la petite douleur persistante qui niche en haut de mes cuisses depuis notre séparation.
– Ah oui ?
Comme d’habitude, j’en suis réduite à parler par phrases plus que simples. Quand il s’agit de Smith Price, je préfère le laisser mener la barque pour nous deux, parce que généralement, ses machinations débouchent sur d’insoutenables et sublimissimes ébats effrénés qui durent des heures. J’ai des millions de sources d’inquiétude en ce moment, mais le plaisir sexuel n’en est pas une. Pas ce soir du moins.
– Un endroit tranquille, juste toi et moi. Je t’enverrai l’adresse par texto.
– Oui, Maître.
Je lui ai répondu en soupirant. Rien à faire que Julian espionne notre conversation ou non. Mes mots sont une promesse, tout comme cette soirée à laquelle il m’a invitée le laisse présager.
J’entends qu’il raccroche et je suis catapultée de retour sur terre. En me tournant, je repère un petit sourire complice sur les lèvres de Julian même s’il regarde son portable.
– Qui que soit votre homme mystère, j’ai bien envie de le rencontrer.
Julian range son téléphone dans la poche de poitrine de sa veste. Je lève un sourcil interrogateur et secoue la tête en lui répondant :
– Pourquoi ? Pour que vous me le piquiez ?
– Ou peut-être le partager ? suggère-t-il sur un ton taquin.
– Ce jouet-là, je ne le partage absolument pas.
J’ai répondu sur un ton bien plus défensif que je ne l’avais prévu, mais personne ne saurait m’en blâmer. Smith est à moi et faire face à notre situation précaire m’a rendue encore plus possessive.
Julian écarte mon propos d’un geste de la main (manucurée).
– Tant qu’il partage ce point de vue.
Ça, j’en suis certaine.
– Rentrons au bureau nous mettre à la paperasse, annonce-t-il en changeant de sujet.
Bon, là, je suis d’accord.
*
*     *
L’adresse que m’a envoyée Smith ne me révèle rien du programme de la soirée, mais quand j’arrive dans cette calme et charmante petite rue sur Holland Park, je suis un peu surprise. Je me serais attendue à un hôtel, pas à quelque chose d’aussi résidentiel. Un coup d’œil rapide à mon téléphone me le confirme : je suis vraiment au bon endroit. J’attrape mon sac sur le siège passager, je sors de la Mercedes et vérifie par deux fois que je l’ai bien fermée, malgré le charme désuet du quartier. Cette voiture, cadeau bien trop somptueux de mon petit ami, est devenue une sorte de seconde maison ces dernières semaines. Je l’aime presque autant que l’homme qui me l’a donnée.
Je m’arrête net dans ma foulée, bouleversée par l’étrange sensation qui s’est emparée de moi lorsque je me suis dit que je l’aimais. Notre relation a eu largement sa part d’accidents de parcours dans sa courte histoire et je ne suis pas encore certaine que l’amour ne va pas représenter un blocage impossible à contourner. Nous n’en avons parlé ni l’un ni l’autre. C’est implicite dans nos conversations et je suis peut-être entêtée, mais je ne vais certainement pas être la première à larguer la bombe A sur notre relation. J’ai peut-être simplement peur. Smith est encore un mystère pour moi, et ce à plus d’un titre. En plus, le dernier homme que je pensais aimer m’a prouvé que mon jugement en matière masculine n’est pas franchement digne de confiance.
Mais Smith Price n’est pas n’importe quel homme. Il est quelque chose de plus, un être primitif et autoritaire. Il m’a coupé le souffle, et c’est lui qui décidera quand je pourrai respirer.
Reprends-toi un peu ! Je remonte la lanière de mon sac à main sur mon épaule en essayant de me débarrasser de mon appréhension. J’ai juste les chocottes. Bientôt deux semaines que je ne l’ai pas vu. C’est suffisant pour faire douter n’importe quelle femme de ses capacités, mais je ne suis pas ce genre de fille. C’est terminé.
Mais bon, je m’accroche à la rambarde avec un peu trop de force en grimpant les marches qui mènent à la maison. L’air frais de la nuit effleure mon sexe dénudé, me rappelant exactement pourquoi je suis là. Conformément aux demandes de Smith, ma culotte a disparu dans la voiture pour se retrouver dans mon sac à main. Je me sens à la fois exposée et puissante. C’est peut-être un peu tendu entre nous ces derniers temps, mais j’ai exactement ce qu’il veut.
La porte s’ouvre avant même que je n’atteigne le haut des escaliers, révélant exactement ce que je veux. Mes genoux cèdent légèrement lorsque j’admire Smith dans son costume trois-pièces gris anthracite. Il est totalement inexplicable que la vue d’un être humain me fasse un tel effet. Je m’estimerai heureuse si j’arrive à entrer dans la maison avant de me mettre à genoux devant lui.
Lorsqu’il m’accueille, le visage de Smith est inexpressif, mais je repère une lueur amusée dans ses yeux verts, et un léger tressautement au coin de ses lèvres me prouve qu’il réprime un sourire. C’est son petit sourire suffisant qui m’a fait craquer, tout autant que le reste de sa personne. C’est ce qui a conduit à ma perte lors de notre rencontre. Maintenant, je sais que ce petit sourire bien caché derrière son masque calculé est là et j’en mouille encore plus.
– Bonsoir, ma belle.
Il jette mon sac par terre, sans attendre que je lui rende son salut, et me prend dans ses bras pour me faire traverser l’entrée. Je m’accroche à son cou, invitant ses lèvres à trouver les miennes. Mais il se contrôle bien mieux que moi. Il presse sa bouche sur mon front avant de me poser sur un canapé en cuir.
– Tu aimes ?
Je cligne des yeux, momentanément éblouie par sa présence, et je dois me forcer à regarder la pièce confortable autour de nous. Les murs sont ornés de tableaux qui jouent clairement dans la catégorie « hors de prix » et un feu crépite dans une cheminée soigneusement ouvragée. L’atmosphère du lieu est bien plus proche de celle de son cabinet juridique que de sa propre maison, et je lui jette un regard interrogateur en répondant :
– Oui, j’aime bien.
– C’est l’un de mes investissements, explique-t-il en déboutonnant sa veste.
Il ne la retire pas, ce qui me fait très plaisir. J’ai des projets pour la soirée et sa veste de costume y prend une part active. Je suis tellement absorbée par mes fantasmes qu’il me faut une minute pour réaliser qu’il a dit autre chose.
– Pardon ?
Smith penche la tête sur le côté et pousse un soupir en se passant la main sur le crâne, ébouriffant ses cheveux châtain clair.
– Je vois bien que tu as besoin d’un peu de plaisir avant de parler affaires.
– Oui, Maître.
Cette simple réponse déclenche un incendie dans son regard brûlant d’une telle intensité que je dois mordre ma lèvre inférieure pour m’empêcher de gémir. Je me suis mise à l’appeler comme ça dans un accès d’irritabilité. C’est resté quand j’ai découvert à quel point il est exigeant derrière les portes closes, et à quel point j’ai hâte de le satisfaire.
Smith se penche vers moi, il pose ses mains sur les bras du canapé et secoue la tête avant de me dire :
– C’est ma règle du jeu qu’on suit. Tu as besoin d’un rappel ?
On dirait une menace tout autant qu’une promesse. Il m’a déjà donné la fessée pour le plaisir lorsque je l’ai taquiné ou que j’ai joué les effarouchées, mais je n’ai pas encore subi de plein fouet ce qu’il est capable d’asséner. L’idée aurait pu m’effrayer par le passé, mais à force de jours passés sans ses mains sur mon corps, je me suis découverte désespérée d’attendre de les sentir sur moi.
– Tu en as tellement envie que ça ? dit-il en utilisant son don mystérieux pour toujours savoir ce qui se passe dans ma tête. Ne me pousse pas à bout, Belle, sinon je te ferai attendre une punition encore plus longtemps qu’un orgasme.
Je lui lance un regard noir, peu disposée à lui montrer que son avertissement m’a refroidie. Du coup, je me redresse et je croise les jambes, prenant bien soin de faire en sorte qu’il aperçoive ce qu’il n’y a pas sous ma jupe.
– Alors, tu as acheté cette maison ?
– Il y a quelques années.
Il ne montre aucun signe me prouvant qu’il a remarqué mon absence de sous-vêtement. Décevant.
– J’avais l’intention de la vendre.
– Tu n’as pas eu le temps de le faire ?
Je pose ma question d’un ton sec. Il n’y a que Smith pour disposer d’un véritable trésor immobilier au cœur de Londres dont il ne fasse rien. Un autre symptôme de son exaspérant self-control. Son compte en banque lui permet ce genre d’action alors que le reste des mortels est obligé de partager des appartements.
– J’ai d’autres projets maintenant.
Mais il s’arrête là. Son regard devient moins brillant tandis que ses pensées voguent dans une autre direction.
Je prends une grande inspiration et j’attends qu’il revienne vers moi. Comme il ne le fait pas, je tente un nouveau truc :
– Tu m’as manqué.
C’est une déclaration toute simple, mais ma voix est teintée d’émotion. Je regrette immédiatement de ne pas être capable de reprendre mes mots. Je lui avais promis d’être forte lorsqu’il m’a révélé la nature précaire de notre situation. Les sentiments mélancoliques n’ont pas leur place dans notre arrangement. J’ai été trop prise par la concrétisation de ma nouvelle entreprise pour être préoccupée par notre relation. Enfin, pendant la journée. Quand il fallait se traîner au lit – seule –, c’était beaucoup plus dur. Maintenant qu’il est sous mes yeux, la douleur qui a habité ces nuits agitées prend allègrement le pas sur mes résolutions.
Mais plutôt que de me réprimander, il s’installe à mes côtés et me prend sur ses genoux.
– Ma belle.
Ce surnom calme le désir irrépressible qui a soudain bouleversé mon corps. Même si c’est loin d’être suffisant.
– J’ai passé tout l’après-midi à préparer ce que je vais te faire cette nuit, murmure-t-il tout en relevant mon menton d’une pression de l’index pour que je le regarde en face.
Pleine d’espoir, je réplique prestement :
– Et ?
Un petit sourire apparaît lorsqu’il me fait un clin d’œil.
– Je crois que ça va te plaire. Mais je pense que nous devons commencer par discuter un peu. On m’a dit que les couples normaux parlent de leur journée avant de se déshabiller.
Couple. Le terme semble bien trop anodin pour décrire la nature du lien qui nous unit déjà. Et normal ? La description ne colle pas trop à notre cas. Mais bon, le concept n’est pas dénué d’intérêt.
– Les couples normaux n’ont pas à se planquer.
Petit rappel. Bon, si je voulais essayer d’entrer dans son jeu, c’est raté.
– Les couples normaux ne travaillent pas pour des meurtriers, répond-il, tendu.
Il y a ça aussi. Nous ne nous sommes pas séparés par choix, j’aimerais bien pouvoir oublier ce fait. Les liens qu’entretient Smith avec son employeur sont loin d’être normaux. Il est pris dans une toile perfide à laquelle j’ai moi-même échappé de peu. Grâce à lui, Hammond, l’homme qui tire les ficelles du passé dont Smith est prisonnier, ne s’intéresse visiblement plus à moi. Ce ne serait plus le cas s’il découvrait qu’il n’a pas mis un terme à notre relation.
– Parle-moi de Bless, ordonne-t-il, visiblement prêt à changer de sujet de conversation.
J’ai tant de choses à lui dire, même si dans les faits, il ne s’est pas passé grand-chose.
– J’ai trouvé un studio dans mon budget à Chelsea.
– Le mot « budget » ne devrait pas faire partie de ton vocabulaire.
Il plisse le front en me répondant, mais je l’interromps avant qu’il ne puisse me forcer à accepter plus d’argent.
– Je monte ma boîte. Bien sûr que je fais attention à mes finances, et en plus, ce local commercial a tout ce dont je rêvais. S’il avait coûté trop cher, je te l’aurais déjà dit.
La dernière partie est un mensonge. Je n’ai strictement aucune intention de lui prendre plus d’argent sans en avoir réellement besoin.
– Ce qui est à moi t’appartient.
– Ah oui, vraiment ?
Je pose ma question tout en jouant avec la boucle de sa ceinture. Pour moi, c’est de plus en plus évident, nous avons tous les deux besoin de nous détendre et je sais assez bien comment faire pour y parvenir.
Ma réponse me vaut son premier véritable sourire sincère.
– Est-ce qu’on laisse tomber la conversation ?
– On pourrait parler météo, mais en toute honnêteté, je dois t’avouer que tu n’es pas le seul à avoir des projets pour la soirée.
– Tu penses que tu vas pouvoir faire mieux que moi, ma belle ?
Il passe un doigt sur ma lèvre inférieure et, d’instinct, ma bouche s’ouvre.
Bon, ça, c’est impossible, surtout quand on pense à quel point j’adore son autorité. Je presse fermement mes cuisses l’une contre l’autre, de peur de laisser une trace humide sur son pantalon de flanelle.
– Même pas en rêve.
– C’est bien.
Je sens ses doigts se refermer sur ma jupe droite pour la tirer vers le bas. Il la déchire et la jette dans un coin de la pièce.
– J’allais te suggérer de manger un morceau, mais je n’ai faim de rien d’autre pour le dîner.
Bon, pour ce qui est de protéger son pantalon de costume, c’est raté. Je mords ma lèvre inférieure et j’écarte mes cuisses pour l’inviter à continuer.
– D’abord, je veux voir tout ce qu’il y a à la carte, me susurre-t-il à l’oreille en déboutonnant mon chemisier, portant une lente attention à chaque détail, ce qui me rend dingue.
Il effleure du bout des doigts chaque centimètre carré de peau à mesure qu’il le découvre. Puis il frôle les balconnets de dentelle de mon soutien-gorge avant de le dégrafer pour le faire tomber. Il se lève prestement, en me portant dans ses bras.
– Je pense que tu vas trouver le premier étage bien plus intéressant.
Il mordille mon cou en montant l’escalier. Le temps que nous atteignions la chambre à coucher, je suis déjà à court de souffle tant j’anticipe la suite. Smith me dépose sur le lit et recule d’un pas pour apprécier son prix, puis il commence à se déshabiller. Là encore, il prend son temps. Smith est le genre d’homme capable de plaquer une femme contre un mur, d’écarter son string et de la baiser complètement vêtue. Mais quand il met une femme dans son lit – quand il me met, moi, dans un lit –, cette urgence se transforme en application, ce qui me donne la chair de poule.
Il retire sa veste, la plie en deux et la dépose sur une chaise dans un coin. Il répète la manœuvre avec sa cravate, puis avec sa chemise. Chaque vêtement reçoit le plus grand soin. C’est le strip-tease le plus lent, et le plus sexy, du monde. Parce que Smith ne réserve pas seulement ce traitement à ses costumes hors de prix. Chaque once de mon corps recevra également la même attention.
D’ailleurs, lorsqu’il laisse tomber son boxer par terre, j’aperçois pour la première fois ce qu’il y a à la carte de mon menu et, bon Dieu, j’ai envie d’y goûter. Je me mets comme je peux à quatre pattes pour avancer vers le bout du lit, la bouche ouverte. Smith se déplace comme un prédateur, les creux et les bosses de son corps musclé soulignés par les rayons de lune. Il s’arrête à quelques centimètres de moi, me permettant de regarder d’un peu plus près l’objet de mon désir tout en restant hors de portée de main.
– Demande.
Mon corps entier le demande, mais ce n’est pas ce qu’il veut dire. Au début, je trouvais la nature autoritaire de Smith intimidante. Maintenant, j’en tire un sentiment libérateur et après la semaine que je viens de passer, je ne veux rien d’autre que de me perdre dans sa domination.
– S’il vous plaît, Maître.
– Sur le dos, m’ordonne-t-il en approchant.
Je m’exécute en prenant instinctivement la décision de laisser pendre ma tête au bord du matelas pour qu’il puisse guider la pointe de son membre vers mes lèvres.
– Est-ce que tu t’es touchée ?
Je fais de mon mieux pour secouer la tête et dire non, mais je suis bien trop concentrée sur mon envie de prendre son succulent organe en bouche.
– Mais tu en avais envie, devine-t-il.
Il marque un temps d’arrêt et gémit quand j’aspire son pénis entre mes lèvres.
– Je sais à quel point ta chatte est vorace. Elle est presque aussi insatiable que ta jolie bouche avide. Tu as dû avoir du mal à nier ce dont tu avais besoin, ma belle. Tu peux te toucher maintenant.
Tendant une main en arrière, j’attrape son sexe au niveau du pubis pour faire bonne mesure et ma main libre plonge entre les replis de mon anatomie. Rien ne m’excite plus que me donner en spectacle pour lui, sauf peut-être me retrouver étendue, les membres écartés, sous son regard possessif avec sa bite dans ma bouche. Mon corps se met à trembler lorsque le bout de mes doigts trouve mon clitoris engorgé. Je fais de petits mouvements circulaires en ondulant des hanches pour accueillir cette merveilleuse pression. En vérité, je n’avais aucune envie de me caresser quand j’étais séparée de lui, je savais que ça ne suffirait jamais à satisfaire mon manque. Lui seul en est capable.
– Putain ma belle, suce-moi. Ta bouche est si bonne, dit Smith d’une voix éraillée, le regard voilé de désir.
Bon Dieu, ce que j’aime me donner en spectacle pour lui. Rien ne me rend plus vivante, plus irrésistible, que de sentir ses yeux sur moi. J’existe pour des moments comme ceux-ci.
Il s’écarte et se penche en avant, mettant son visage à quelques centimètres du mien. Ses bras serpentent le long de mon corps pour remonter mes mains enduites du fruit de mon excitation et les porter à ses lèvres.
– J’ai besoin de goûter ça.
Smith suce chacun de mes doigts en prenant tout son temps. La pression que je ressens entre mes cuisses augmente sous le poids écrasant du désir. Mes jambes tombent écartées sur le lit et je me mets à me trémousser. Je me retiens de le tirer contre moi. Il lâche mes mains, mon majeur est encore coincé dans sa bouche lorsqu’il passe ses bras sous mes épaules. Il libère enfin ma main avant de me retourner sur le ventre et de grimper sur le lit. Je n’ose pas bouger lorsqu’il se positionne derrière moi. Maintenant, je sais qu’il vaut mieux éviter de l’interrompre quand il prend le contrôle de nos ébats. Ses mains passent sous mes hanches pour me tirer vers lui, mes cuisses sont maintenant écartées sur les siennes. Mon visage est plaqué contre le matelas et mes mains s’agrippent aux draps pour y puiser de la force.
– Ça m’a manqué.
Il caresse mes fesses de la paume de la main avant de descendre vers mon intimité frémissante, provoquant toute une série de décharges électriques, toutes centrées sur le point si sensible.
– Je sens que tu as très envie que je te donne la fessée. Tu as envie de sentir ma main sur ton cul ? Ça t’a manqué ?
– Oui, Maître.
Je gémis ma réponse dans le tissu du drap. Et c’est la vérité. Je me sens obscène, mais ça m’a tellement manqué. La première claque atterrit en légèreté sur ma fesse droite. Je mords la couette, car j’ai peur de jouir tout de suite. La chaleur de ce contact se répand sur ma peau si fine et Smith la caresse maintenant avec tendresse.
– Encore ? propose-t-il.
Les dents toujours serrées, je hoche la tête.
– Demande-moi ce que tu veux.
Ma bouche s’ouvre, la supplique tombe de mes lèvres :
– S’il te plaît, donne-moi la fessée.
– Avec joie.
La claque suivante est plus forte, elle m’ébranle tellement que mes jambes essaient de se refermer autour de la taille de Smith. J’ai juste besoin d’une petite friction. Mais Smith est bien trop habile pour laisser ça arriver. Au lieu de quoi, j’endure une série de fessées allant de la légère tape joueuse à la punition. Lorsqu’il s’arrête, mes fesses fourmillent encore de cet assaut érotique. Plus rien ne me passe par la tête, mon cerveau n’est plus capable que de comprendre la chaleur et les sensations qui envahissent mes chairs. Smith ne dit rien d’autre, il tire mon corps un peu plus près de lui pour insérer son glorieux membre, centimètre par centimètre, dans mes chairs palpitantes. Ses mains restent autour de ma taille, elles m’immobilisent alors que mon corps s’habitue à cette épaisse pénétration.
– Tu mouilles tellement et tu es si serrée. Est-ce que tu es prête à jouir pour moi ?
Je m’étouffe sur un « oui ». Oh bon Dieu oui. Oui. Oui. Oui. C’est le seul mot qui ait un sens à cet instant et je le crie alors qu’il s’enfonce encore et encore en moi, libérant l’orgasme qu’il a lentement fait naître dans mes entrailles.
Il me pilonne sans relâche, à chacune de ses violentes pénétrations une nouvelle vague de plaisir m’inonde. J’ai planté mes doigts dans le lit pour essayer de retenir la sensation. J’aimerais qu’elle ne s’arrête jamais. Je ne veux pas qu’il me libère, jamais. Mais les spasmes sont de moins en moins fréquents. Il se retire alors et me guide avec soin pour me mettre sur le dos avant de me pénétrer de nouveau.
– Regarde-moi, exige-t-il d’une voix rauque. Je veux que tu voies ce que tu me fais, Belle.
Je force mes yeux baissés à s’ouvrir alors qu’il fait de lents mouvements de va-et-vient. Son pouce se pose sur mon clitoris et j’observe son membre entrer et sortir de mon corps.
Je n’ai jamais rien vu d’aussi excitant. Smith surplombe mes jambes écartées, je regarde la base de son pénis, visible entre les replis roses de mes chairs.
Mes muscles se tendent, ils se préparent déjà au prochain assaut que rien ne saura arrêter.
– Putain, ma belle ! grogne-t-il alors que je sens le premier jet dans mon intimité.
Je me perds dans son étreinte, mes jambes enserrent sa taille pour l’inciter à accélérer la cadence alors que nous nous abandonnons ensemble au plaisir. Lorsqu’il s’immobilise enfin, il me prend dans ses bras et scelle sa bouche à la mienne. Nos bras et nos jambes s’emmêlent au fur et à mesure que son baiser gagne en profondeur. C’est là qu’est ma place. Auprès de cet homme. Je suis toute à lui. En mettant un terme à notre baiser, nous nous effondrons sur le lit, les membres toujours mélangés. Il prend mon visage dans sa main, puis m’attire de nouveau vers ses lèvres et la promesse de bien des choses à venir.
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